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E
r La route s'acheveW

Par JEAN SAINT-YVES (1.)I

Des êt4res pâeaux visagesý drapés
en do- finsý buiirnous. blancs ou bleus

rehausss deboe id',or, au nom
dulit rb<u et de leur proph&teo
maître (les fidles et dus 'Ames, lui ou-
vrent la chamibre (les hôtes.

Soug ses pvas soint dé larges tapis
de mo)sqUée-f ilonu laine, epais,
llurdls, senitanit le musc, l'ambre. le
fauive, lae orrtr arabe et leen-
cens. La sleest longue et hiaute
commlie une ne(f de baesilîiue. D)u res-
te, co,(mme en nio,,gl, sl jour e-

send den hat. Endes enfonicements
vlé,(Ilit i( e)nt comile de pe-t-ites
cha1elle 4 das'ombre des bscts

on lui chi i s chambreu. Lit, dul
plaon dscndntdes lamiipes de

sanlctuirie en cuivr-e ajurlo s'allie-
muent, pourl li, de1!s petites iless

tremblnt c1 des veýtres coors 'est
lit qul'il liter la nit.

Il prn<l on re vile une salle Voi-_
sine,'( dotle us erjoignen,1t eni
dorneau-desî i li foI-frnt une

pyraid uatdranguhulore. I)ais le
plâre pas rvêtntles musdes ar-

tiste onte déoué u ot'eau dfes
ariabesques égle>t légèýrêrs qui peni

dent, desenen ,d la voûet(ýen va-
guefs large-s. On1 irait def tr-ès vieil-
les denitelles attac-héeýs hanut qui fris-
sonnjent parfois; sous un souffle invi-
sible. Et e sonýrt les reflets incer-
tin si, et le-s omlbres de grands cierges
bruns, inrces, atliiméýs (.à (et là eni
qson honnileur qui, su1r elles, ptaLssent et
repaSenlt.

Il y a eauo de monde autour
de ]lui, beaucll(oup dle ces (tes blanes
aux grands veux noirs, silencieux, hu
pieds nuaccroupis sur lie -sol. Ili;
sont vpnl) poulr' le voir manger.

A cause de îIn", datns; cette sillh
merveilleuse on a apporté une table.
elhose raire, acajou éaillé, hainai
d'un fauborgFSit -Antoine à fitirf
pleurer, dans ce milieu g'rave 01" I
pensée s'lvoù le) réêve se meu"

(1 lefof itis.Rio. nedt

blanche, un Arabe est là, allongé an
travers le seuil, qui le garde. Il dort
pressant en ses mains tan grand inu
kalahnoir incrusté d*argent.

Maintenant Pierre songe à ceu
qu'il va revoir:; Lllcette. ax,
Marelle, l'intendant Etealii.
il sourit.

Il se, rappelle la grande iillée d%»
comme >en un conte desf Mille et une pa-rc où des jeunes femni- e-t jes jffl
nunits. nés filles passent nonichalante, j>I

Sur un signe dut marabout un Ara- la plupart, jetanit parfois les y~
ho se lèvP et dépose sur la table 'in sur lui (lui, de son banic, suit 1 r

grand coffret verni qu'il tenait pré- pas, épie la grâce de leurs, motive.-
d-eiýsrnent sur ses genoux. monts et les admire. Même le, v,)

-Tu vas voir, dit l'Arabe. C'est 'qui se souvient de détailsý tries infi
de ton pays. mes auxquels il n'avait pr'is gtrd

Un déclic ; de-, engrenages qui d'abord, té'moin ce regard que, "l
bruissent; et l'air de " La Grande jou-, du éprt une jeunec femme . -
Duchesse" 'evl devant 'atiditoi- contrée à lai lisière <le l"aiavait
re immobile. Puis cela continue sans eu, le voyant passer,... regazrd bleu

">'on y touelhe. Pierre alors s'est très doulx, qui l'avait chaitrni.
accoudé, les yeux sur cette horrible La retrouvera-t-il cette Iptune fem
chose qui grinice eni son honneur. Et meicnuit ? eerati selvl
cela va toujours. Voici - lat 'Mèr ams<e en puée ece
Anigot , ls Cloches de Cornievi-lle ", et tendress(es <('lisan outý- erf4- s<» &

de grnesprse l valses. hrustoute sa foi en lat vie ai-,&
Enr face de lui tous, impassilesf, veIle où elle* semblait faire leýs pre

l'exainntroféet et le mal- m iers pas?
r-about demndei(u: Mais à quoi bont

-E4,s-tu conitent ? Comnbie'n psrotainsi, iltrangé-
Oui, il est cotet.t Il le faut bien . res,' dont il pePer lechrm a

Le moyen <l répo),ndre autrement, bea~uté, aimera en le secrýiet dle bxuat
d'attrister ce vie-illaird si bon (lui, a âtw (et nereerajmas jarnai
l'enfant errant, perdu dJans les sa- plus.1
bIcs, a voulu rapp(,elr le pays loin- Un cavalier se profile tout -bs
talin.trs1ilQuluqi

Après il re(gagneý la petite, chatpelle, lo4. ixna Qulues sfeilier qu i e
-~~~~~~O l'lôe yt-ils o e veilleuses vo.Cpndn les el

metten des ueurs ouvanes su pas autour (le loi les lugý
mus rilé disntnes , res u bodr dans les sables. Il sembIe

Corn, legrachsilic noirs, re- haiter les ayant aperçus. 'Alors; Pir
Corn, e gand sinesre lance le chieval. ýIl lui tardée(j
hausésd'o etdecoueur vilenes.serrer lat main d'un camaraetl, d'un~

Des par-fums flo)tteýnt 'n sonl air-, tr-ès ai. Et c'estrelet un ami (li
doux, dlonit à la lonIgue, une gr-iserie vient au-devant dle lui.
lui vient .-- (mnnvu..osir

il est loin deý tout. Il mariche( su -Coment, os. oserli
des nué4'es, dans dui bleu du bleu, mer- tnat
v"illeulx. Il est au seuil dje quelque -Oui... moi.. Eht bien ! petit, ern-

itemple superbe. Et aut milieu de l'é- Y.~" qu enips rn l
moi sincère qui l'trit one( le rire sir à vous revoir ? Croye-v'-Nous quefý

iargentin, moqueur, de' la petite bot vous ne m'avez pas manqué pendant
à miquiiile, passent et, cabriolent dles ces deux mois?

,petites femmes qui, leur chanson di- Et vite, pendant la marc-he ver%
'te, lui fonIt ut, pied dle nez et- puis Biskira, Pierre l'interroge. Qui de
s'en vont... sofleanouveau? 9 ompment vont lesý cana.ý

Il p'viIý. nsufeass Près rades ? Jacques Marelle surtout?
de luoi... le souffle d'un ê-tre.lrnmain... -Jacques ? dit l'intendant-.

tIl se dresse, glisse doucement, vers les est 'malade depuis quelques jour,ý
rideaux lourds qui le ferment en sa Pour mieux le soigner, le docteur 1,
chîapelle. Il regarde... .Un;. masse pris, à l'hôpital, avec lui.


